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EBaumOZe LOC .L-A une, letion qui aet lie

esitre •Ul•i,Umndi dertner, dans le but de choiair

sept membreaconstituant le Bureau de Polie de la

V ille dea Opeails et mwau tble de Ville pour

l'anne. courante, le measeurs dont les iommisaivent

ont t6 lus, savoir: Mem.e Hezekiah Hays; Andrew

J. Thompson, Salomon Davy, Martin Perrault, Feli
A. King, Simon Richard et Omre Poiret

Ceontable Ritehei MnMsesu.

NCoV~aL. so#cuxa-I.-NOUS ammies autesis 
annoncer que M. Joseph Z. FontenrM doit ouvrir,
aprs-demain, une nouvelle boucherie eno.u eville,

et qg'il dbite•&de Jl bonn vime, de d bu•k 8

cents lalivre. C'est une nouvelle quifera sans doute

plaisir notre communaut.

GJLr LES. cmIEN.-Vu la nceiit d'uer depru-

dence ea cette ocauion, non apprenons qum l loi
du Bureau Pol de olice note yiUe relative aux

chiens errants dans nos res, sera.remiieexeution

h compter de lundi prochain. Avis ceux qui ont

de bona chiense

Vssars m s aissas.- En se rtfrant i. otre Mar-
tie anglaise, le lecteur verra que' le G.owrenement

a satori la. vente de certaine terres, sites on
pas1ie a les Paaiaee atchilices etBpides.

Nousa voyo qu'aaiedes toassentome dans
l'aria ea questiorl West o*s ttSen 'taeUWk e
ni dans les Attakapap. Cette vente ne pourra donc

tre avantageuse qu'aux prempteurs aa Nord d'A-

lexandrie, et aux spculateus .

[y Nos lectenrs se rappelleront que c'est
Mardiprochain, 13 du courant, que notre
paisible village se troauvera oudainement
mervell& par la pompe et les fanfares du
grand Cirque- National, sen arrive. Il y
aura lde i harmer bien dw gots, savoir
mme ceux' qti aimer;i , pntrer les
secrets du tombeau -- Cette compagnie ex-
hibe un squelette vivant!

S'Pour le Prix Couraut du march de
la Nouvelle-Orlans, nos rfrons le leeteur
la ite anglaie dit ails :
SPcnatcsew •• a It .ss.-~ Td' i ne amis de la

campagne a1adires derninMment noum gl'gard
d'inr avis qu'l dasira t faire publier dan notre jonr-
nl. Apra nous avoir deonnA le notes nd ea'res y
relaiives, iliouaMdress,d'air u'ppemebars,,
it est vrai, la question suaiante: " Mais, cipedant,

vos tes blen aFr que la publicaion de cetaris dans
le GvinarePsesaaipgate, adet^ e past" A Nrteuae-

inent-noe' quioqiuqueq nous iontrunes, succda
ime.expliuation qui nou apprit que ce-taia quidma
avait entrepris de faire croire h ce monsieur que les

publitiqasi se fi siereda' Htre 'jouenal s'c-
taisntpao#r P .u1tus.

Voi peomrtam le rn re idk-t*ictM mp iables

que la emploie pour faire ''t a L nobat f'dB le.

Q1liaaslee srarande 'sbwnmsin:
-uVs ?u'*e r.• • '-,et-BA.s.. .,-.1B.e.rs

vovyagesMqui ont pu n p-r.mno&ev vifle nus
ont co::amniqu le snoe aniee ssi e que

Sca ir e f e .rie . el
Ba fii s l

PBrmer c tombage

adia fa

I-i
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S1rCC SSIONMcDONOGH.
La Cour Suprme ayant erdonn•le partage dea

biens de la successionM. McDonogh entre les. villes
de Baltimore et de la NonvelieOrlans.,es alder-
mresteet les assistits-aidermen de cette dernire
ville, ont dcid q~e ces biene, se'composet de pro-
prits urbaines jt rurales, seraient vendu cette
anne. Ilest dodc probable que la vente aurnalieu
ce printemps ce lont tout le monde se llicitera,
car Plindivision a jusqu'ici funeste aux iatt
deedeex villes.

Dansquel tat se trouvent actuellement les biens
de la succession? Le rapportde MM. T. G. Hunt,
P. Ce drain, C. O. Flehier, Wm. S. Feterkin et
Thombs L. Emory, quien sont les administrateurs,
nous permettra de rpondre cette question. Le
revenu de la succession pendant Pann 1867 s'est
lev $67,610 74, contre$108O76 12.de dpenses
Il est vrai que le 31 dcembre 1856, il y avaite t
caisse unebalance de $d98,163 47, laquelle ajoute au
revenu, comble et au-del le dfcit, Les loyers
on• rapport eaniron. six mille piastres de moain
qu'en 1856, plusieurs maisons ayant t dtruite
pardes incendies, etdautres n'ayant point eu d
locataires. Une patie de la perte doit tre aus si
attribue la disparition des personnesqui avaien~
lou quelque unes des proprits.

Le dpenses ont t considrables; il a fallu r>
parer les maisons situes I la Nlle.Orlans, afin de
pouvoir les louer, et entourer de barrires les ter
rains vagues appartenant .k la succession, confor-
mment aux ordonnancesde la ville et aux ordres
du commissaire des rues. Quat aux frais ordi-
naires d'administration, de surveillance et de direc-
tion, ils sont rests les mmes- Indpendamment
des dpenses courantes, le passif de l'anne s'est
grossi du paiement de ceitains legs et de fraisex i
traordinaires. Aini ilsa t pay $12,534 09 la
Socit de secours des orphelins, $12.534 09 la
Socit de colonisation amricaine, $5.616 37 de
frais dans l'affaire de Howard et Mayer, S5,550 aux
avocata reprsentantla ville de Baltimore, 6,043 50
auxexperts dsigns das l'affairieen partage, cor-
formn ent ~ l'arrt de la cinaqume cour de Dis-
trict $500atux avocats chargs d'examiner et d&
mettre en rgle les titres- des proprits rurales.
32.537 pour larpentage et les plans de ces proprir-
ts, $1,360 pour lteecotrnetion d'une leve dans la
paroisse Plaquemine, ;3,236 98 pour banquettes qt
pavage en. faue de proprits iitues dana la rue
Poydras.

Le 31 dcembre 1857, la succession avait dans la
Banque de l'Union $59,678 09. Les commissaires
enwont prlev 823970 50 pour satisfaire au juge-
ment oredu en faveur dt F. Pena.

Voicila valeurdes bienede lasecession: DaCs
le premerditiedistric det:a Nlle*Orlden, 8550,040;
dam leseecond, 8W80,74; dans-le troisime 8•668,-
78et; daas le reste de-tlrprois.e d'Orlans. $34.30 ;
dansla paroisseade Jeffers••o 339,630 dans la p& i
roise Plaquemieinase 68,615; dans la paroisse lbe-
ville, $G5.94, 50; dans la paroisse d'Est Batoan
Rouge$S31.50i. dans la paroise Livingston, 814.1
43U60 dans la patoisse Assomption. $77,5O dais

:

laparoisae SL.Iandry, $500; dans la paroisse St.
Bernard. SP1,

2
S dans la paroisse St. Tammary,

S4l80,dans laparoisse St. Jacques, 5303•00O; dams.
la paroise Ladtiurche, S5000 ; dans la paroisse t. 

:

SCharie, $500, ians la ville de McDouogh, $32,250
59; ce qui fait $2,M00,424 59 auxquels il fapt ajob1
ter $30.000 d'estlaves, la valeur du Thtre d'Or
lans (environ 17,000) et des crances qui portent
le total brut $•S05.082 53.

La ville de la Nouvelle-Oritns doit la succes
sioS840,000, valeur de cette partie de l'habitation
1llard dont elle l'a exproprie pour cause d'utifit
publique, ainsi que $7,200 pour l'ouverture de quel-
quies res au travers des proprits MCDonogh.
eDune autre part, elle-&ade droits k faire valoir
coutrela succession, pour- lestaxeside 1853.l 184.
185i 18t& et 1857 dont la moiti doit tre acqit-,
te par la ville de Baltimore.

Si les administrateurs avaent t obligs d
pser iatgralement M. Pena, un des lgataires,
Je montant total du legs a. lu fait par le testateur,
ils araient t obligs de sacrifier des propritir.;
en verte disae aetansatoei an•oue avae M. Pena,
ila lai ont donn.$2370 et se sont engags lui
payer huit pour centd'intrt sur les $80,000 restant,
Iusqc'. l'entire extinction de la. ette. Mais M.
Penas'est en mme temps rserv le droit d'exirgr.
uand bon lui semblera, le paiement de cette dette,.

itesorte qu "Ico wfien que ls vites de la Nou j
vele-Orlaaa etde-naltimere penruetian•mira••
ment les mesures ncessaires pour sacquitte e
verts let crancie.

M MkiDeagtia exprim di;mson testanent l
volotequne sea esacAives 8ssMnt&a is et traaw.
; eP s olac onio afiescarnude- Liberia. Lese
commipaires insitent les coneeis de ville de Bai-
timorerdl lfa fnovete-.Orl4ns ex-euter dans e
plus bref dai' a 1a v xpr1et gad
er 1es tatate'r: C.e elevesisWeit , wobs de 1

quatietair-trois dent soixanteesBe poowrr4ent j
tr&eimb aqs tout desauite pop LAiqse.! Ulis
sont presque tous employsen Sse moment sur une
des habitations de la Successiou, sate pres de la
Nouvel;le-OUxiÉ»W.1 JI medl p e mautr.e les
a.mancp#s et ilaattendent iapat-ieam ecdf im.

Ca " s vies doatasfacxaeulr llnweadsepa&.
laagteazirorB. ^tbM

i*.Orlanse ssuas *4,0lseeas d'aesance
e&spse.oat le 20 mai poMlaius, excepa selle dat
th=tre d<'Orlani xp l p que 20 aoLt.

Les commuissairesf icitet let daeux- ilesst

.s tasee desur
qg<^^,<etea|^ewtspme t4se d I Sp le-I

[enveHd-Oritans d- peo,

2;'
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chaBsn qui soagew srieusement &, l'amricanisation
de lAmrique Centrale, a probablement les yeux
fixe sur la carte du Mexique.

L••a ironstamces soot on ne peut plus propices 
la ralisation des ides et des esprances que l'ou
p$te l'administation. Le Mexique est condamn
sanagretour ; legouvernement eat devenu impossible
dan ce pays, et la monarchie absolue seule ou 'ex-
tinction de se nationalit, comme rpublique souve-
raine et. indpendante, pourrait le relever de son
abai••ement. La monarchie n'y serajamais rtablie,
parce que les Etats-Unis s'y opposeraient. Il ne
reste donc nos voisine d'autre espoir de salut que
l'annexion aux Etats-Unis qui les transformeront en
citoyens d'une puissante rpublique.

Le croirait-on ? C'est l maintenant le vu de
l'Angleterre. Le limes de Londres a nettement
dclar que les Etata-Unis devaient intervenir pour
sauver le Mexique et que l'Angleterre reconnatrait
leur protectorat. Le journaTanglais n'ose pas encore
prononcer le mot d'annexion, mais on voit aisment
q'il est au fond de sea pense. La Grande Bretagne
n'aurait rien perdre et aurait au contraire tout 

agner l'absorption du Mexique par l'Union. Elle
sait que les Mexicains ne lui paieront jamais la dette
norme dont elle a les titres, et que les Etats-ITnis
en se substituant ces dbiteurs acquitteraient
promptement ses crances. Elle sait aussi que son
cmnierce avec.le Mexique acquerrait une vaste im-
portance du moment o ce pays serait soumis la
juridiction de l'Union.

Les vues exprimes par le Times sont, nous n'en
doutons pas, celles du peuple anglais. L'Albion,
organe de la population anglaise New-York, a pu-
bli un article oi i pose les mmes principes et ar-
rive aux mmes conclusions que- son confrre de
Londres. Seulement, le journal anglais de New-
York est plus franc ou plus hardi: il se prononce
sns dtour pourl'annexion. Tout ce qu'il demande
c'est que les Etats-Unis trouvent quelque prteste
dicent pour couvrir leur prise de possession. Eh!
men Dieu, les prtextes dcents ne manqueraient
pas Frre Jonathan, s'il tait bien dcid a s'in-
icorporer le Mexique. Il en a trorv pour admettre
le Texas dans lUnion, etil ne seraitpas plus embar-
rass pour donner l'accolade d'autres Etatu mexi-
cains. Mais il pense sans doute qu'il est prfrable
que ces derniers viennent frapper eux-mmes sa
porte. De cette faon, au liet de les enlever et de
commettre un rapt aux yeux du monde, il leur don-
naera rhospitaliti et mettra simplement en pratique

ne grande vertu chrtienne. Lorsqu'un fruit mrit
rapidement et doit bientt se dtacherde la branche
aui le soutient, il y aurait folie l'en arracher 

moiti& vert.
Nous avons dit en commenant que Cuba tait

assi une des proccupations de l'administration.
Cette ile admirable a. toujours excit la convoitise de
M. Buchnana; il en dsire tellement lI possession
que, lui homme prudent et circonspect par excel-
lence, n'a pas craint de dire, dans le clbre mani-
feste d'Ostende, que ce que l'on ne pouvait obtenir

prix d'argent, devait, lorsqu'on in avait un besoin
argent, s'enlever de vive force ! L'le de Cuba.nous
est ncessaire et on refuse de nous la vendre: pre-
nons-la done. p

Il est vrai que depuis que M. Buchanan est pr
sident, il ne parle plus aussi lestement et se montre
mme fort rserv. Mais il eu est de Cuba comme
du Mexique: les prtetes dcents, pour nous servir
du mot heureux imagin par lAlbion, ne manque-
ratent pas aux Etats-Unis pour s'annexer la reine dea
Antilles. On critde Washington que M. Buchanan
doit envoyer Madrid des commissaires spciaux
pour rgler nos diflfrends avec l'Epagne. Une fois
les ngociations entames, nos reprsentanta propo-
seront aux ministres de tout terminer par une vente
en rgle. Ils offriront uue son.me norme.

Vuil le projet que l'on prte l'administration,
qui, ajoute-tion, a lesprance de ne pas rencontrer i
cette fois l'Angleterre sur son chemin. Celle-ci, en
efft, nous fai.. depuis quelque temps des avances
ui idiquent de sa part un redoublement de bien-

veillance. L'inquitude que lui cause la France et
qu'elle cherche eu vain dissimuler, n'est sans doute i
ias trangre l'amiti qu'elle nous-tmoigne. Quoi

qu'il ea soit, M. Buchanan, s'il faut en croire les
correspondances de Washington, setait peu prs
sr de la neutralit de la Grande Bretagne dans
l'afidre de Cuba. Or, si le gouvernement anglais ne
se fit pas conseiller de IEspagne, il est certain que
lI proposition du gouvernement amricain ne seraI
pas ausri mal accueuie qu'elle le serait dans le cas
coutraire, Et quisait ? force d'offir noe millions
krEspagne pour sacolonie, p ut-tre finira-t-elle par
s'habituer .la pense de e e change et nous ce-
dir Cuba. Nous ne savons si le prsident partage 1
ettte opinion ou cette illusion, mais il ne semble pas

que les reffiis opposs ses- prdceseurs l'aient
courag, pisqn'il est prt renouveler la propo-

sition faitesans succs il y aquelques annes par
FBPkai cabinet de Madrid.-Abeille.

SETEN-•• DE BLACKWOOD.
Le juge Hunt a prononc, samedi, la sentence de

Gi G. Blackwood, qu'un jury a dclar conpable du
Seurtre de G. W. A. Wright; uous la publious plus

Conduit devant la Cour, le prisonnier a tmoignna reconuausance au juge, qui avait fait preuve de
tant de dignit et de courtuoe envers lui et sesavocats; au shtrifi qui avait empch des manifes-

tiJon inconvenaite de la part de lauditoire; aux
ofcie qui avaient en .dea bonts pour lui.-"Je

:clare, a-t-il ajout, queje suis innocent. Lorsque
j'allai . la rencontre de Wright, je n'avais pas Iln-

teaoMin der tuer. Il m'avait insult, je l frappai,
et quma[il ra ena petie ne anme du foTurea, je

ums, que ma vie tait en danger et je le tuai. Jen'ai fait que me dfeadre, je crois que le jury agi
con ie e et nelui reproct pas te verdict

it smeenet. Jn n'ai riesr drse; je me soumets4 la setenuoequeVotre Honenur va prononcer."
'Btckii wo d, a dit le juge, vousnare t coduditci pour entendre votre seutenae. Vous ave* t

dclar coupable da meurtre de . W. A. Wright

U'jUre acoimpe de vC ctaeea vous as jugeae- impatia smela& eavocatas6fditngu vous ont

dadBnSase z~i et ie-loqaence. Piasiursa de v•-
paedntoe6 arde esimi taeistaxb se, et leur

peMaendeuiod a rede p$ e pQafats gls appela
deLdfeaeMux sypais d jury; nais ni l

quence, le ne ophi i la prsen d vtres,
s'oat pu dtruire Itw p esrr-r easiutes de votre

ipibuiA e Vos u mtAnen ak et

ro &bdeduiu Gaappeattfenet dome lm lesdseB 

lesteuiti6

bke ^ ies premioum immkaa doniid^teiLsM" t*&

i><.ii*iet qai dabliffeMgpoas e ruae toae

llr

4tht 4
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sont en dehors du code et ne peuvent, dans aucun

cas, servir de dfense, s'ils ne s'accordent avec les

lois sages et humainea. pays. Il n'y a de sauve-

garde pour la socit que dans le maintien de la loi.

La doctrine en vertu de laquelle un homme serait

juge dans sa propre cause et pourrait lui-mme se

venger, soumettrait le faible au fort, l'innocent 

l'individu sans foi; elle amnerait des combinaisons

et des factions qui dtruiraient et la libert et la jus-
tice ; elle renverserait l'ordre social, le gouverne-
ment civil et nous conduirait en droite ligne la con-

fusion, l'anarchie, l'effusion de sang.
"Puisse la jeunesse se bien pntrer de ces vri-

ts; piisse-t-elle ne pas rester sourde cette voix

qui lui rappelle que la vie, la libert, la proprit
dpendent de son obissance aux lois de son pays'

" Blackwood, le jury qui vous a dclar coupable
(en vertu-de la 25me clause de la loi qui a trait aux

crimes et offenses) carte la peine de mort. Ce ver-

dict vous condamne aux travaux forcs perptuit.
"Si vous trouviez que lajustice de votre pays vous

a inflig un chtiment trop svre, songez que dans
un moment de sauvage vengeance, sans aucune pro-

vocation suffisante, vous avez tu !e pauvre Wrigh•t;
que vous l'avez fait paraitre, subitement et sans qu'il

y ft prpar, devant le tribunal 4e son Dieu pour y
rendre compte de ses actes; qu'il avait, comme vous,

des liens qui l'attachaient la socit, qu'il tait qu

de vos semblables, un citoyen, un ami et un poux.
"Les lois de toutesles nations civilises considrent

que l'homicide avec prmditation indique un cour

pervers. Aussi, pour protger la societ et faire du

meurtrier un exemple, lui te-elle la vie ou le con-

damue-t-elle un travail intamants Le juri a usP

du pouvoir qui lui tait accord et a dclart que
vous passeriez le reste de vos jours au Pait~etiaire.

" L'venir s'offre vous sous de sonibres couleurs.
Vous tes jeqne et vous pouvez vi re longtemps en-
core. Vous n'aurez au Pnittitire d'autre socit
que celle que permet 'inflexible discipline de la pri-
son. La voix de Paffectiqa ne charmera plus votre
oreille, et le visage de l'amiti ne rjouira plus votre
coeur. Le jour, ous accomplirez votre tche en si-
lent.e; la nuit vous serez en proie vos penses

amres. Au milieu de cette solitude, de cette souf-

france et de ces remords, il n'y aura pour vous

qu'une source de consolation-la Religion. Puisse

la lumire de l'Evangile vous guider; puisse votre

bonne conduite vous recommander la faveur de

ceux qui vous devrez obir; puissiez-vous, par un

repentir sincre, faire votre paix avec le Crateur qui

vous pardonnera le crime que vous avez commis cou-

tre les lois humaines et divines.
SVu le verdict et la loi,,vous tes condamn, G. G.

Blackwood, aux travaux forcs perptuit."
(.beille.)

--- - -- jSOn crit de 'Madrid, le 15 fsvrier, au
Droit :

" Le petit village de Madridanos, province
Sde Zamora, vient d'tre le thtre d'une lutte
! SmaaWte entre des gendarmes et des voleurs

graud chemin, audacieux et bien arms.
S"Le lieutenant de gendarmerie de l'arron-

dissement de Zamora, ayant t inform
qu'une bande de voleurs se disposait d-
valiserle cur de Madridanos, dans la soire
du 6 de ce mois, partit avec six gendarmes et
alla se cacher dans la maison du cur.

" A son retour de la messe, le cur fut i
form par le lieutenant du projet-des voleurs,
et mit la disposition des gendarmes toute
sa maison.

" Toute la journe du 6 se passa dans une
vaine attente; les gendarmes restrent cachs

.pour ne pas exciter les soupons. A huit
heures diu soir, un premier visiteur se pr-
Ssenta chez le cur et vint t'entretenir d'af
faires plus ou moins importantes. Le cur
i le fit asseoir dans la cuisine, ct d'un bon
feu. Un deuxime et un troisime visiteur
se prsentrent sous divers prtextes et pri-

Sreat place ct du premier.
" La conversation allait prendre une mau-

vaise tournure, lorsque les gendarmes sor-
tirent tout coup de leurs cachettes et se pr-
sentrent en face des trois bandits, qui, alar-
ms, voulurent fuir; mais toutes les i-sues
taient bien gardes. Se voyant pris, ces
trois hommes jetrent bas leurs manteaux
et firent briller les armes dont ils taient
porteurs. Un coup de carabine, tir par un
gendarme bout portant sur l'un des bandits,
l'tendit roide mort.

" Un deuxime coup de fen fut tir sur
un gandarme par un des trois voleurs. Le
gendarme fut tu sur place. Le meurtrier
ne survcut que quelques moments sa vic-
time : il fut fsill immdiatement ct du
cadavre du gendarme.

" Pendant ce combat, plusieurs- complices
qui s'taient dissmins dans l village en-
trrent dans lepresbytre, Alors commena
une lutte corps a corps et coups de poi-
gnard qui finit par la mort de deux bandits
et la fuite des autres. Tout le village ac-
courut sur le lieuw da combat, et les paysans
arrtrent, non so peine, quelques-uns des
fuyards, qui sont en prises et grivement
blesss, L'autorit judiciaire s'est transpor-
te Madridanw.

" Le curde Madridan•s peu de fortune;
on pense gnralement que les voleurs ve-

enai prep dre les objets destins au culte."

EUROPE.
l se prpare de grands vnemens en

France. La siuation s'aggrave et se com-
plique sur tous tes points. Les journaux de
l'empire recommencent leu croisade contre
l'Angleterre, ce qui fLaun contraste assez
extraodiuaire avec les tprestation s d mi-
nistresfr ai s  ~ L'alliance ne tientsmainte-
sant plus u> ia I. Qwu le. -Parlement
repousse eneqr une is la loi sur les cons-
piratiosi e& t e rompu entre las deux

verrcinemets.1 * * * * ^-'.-Le& jormae tde Pempire raillent PAin-
gteteBetk EBbiea l iesacer. etteer-

B Beep ruafpmstas emuedeces menaces
Deria tinBee de boikbelle sait bien
qB'ef~'a.sinBiu h ble; une descente n'est
pas plus fso ie oirdimuiq'a temps du
camp de Boulo1ne. Il n_ faub pas s'abuser

rine est et peut 1-enir tte, a

u dsmvi. Ayeodeee
feaper kaer lacolBreS

eMtiif vai sCr^ude'^ Napolon, et maiba-
teuidlrw i i&oe tsF qftl i w tlui

pat ma n i.. ..... ...ji na l b ie .e pl q e

servi.eai e aCriard. ttd'rap-

'T1^|Blngalse ( ag i ugli>int b

Le Parlement' persisterait-il dans son vote
contre la loi des conspirateurs ?

Si l'Empire D'est par la paix; si la guerre
est indispensable au maintien de la dynastie
des Bonaparte, sur qui va tomber la colre de
l'Empereur ? La Chine ne peut suffire 
cette ncessit de guerroyer que signalent
les journaux de l'empire. Va-t-on essayer
de rtablir les frontires du Rhin et d'absor-
ber la Belgique ? alors la guerre deviendrait
gnrale. Est-ce contre l'Angleterre que va

Se tourner le courroux imprial ? Une guerre
maritime! c'est dangereux. Napoleon-le.
Grand, disait que la victoire tait toujours du
cate des gros bataillons. Elle doit tre aussi
Sdu cot des grosses escadres. Or, l'Angle-
terre compte aujourd'hui une flotte deux fois
plus forte que la flotte franaise.

La guerre sera difficile commencer, mal-
gr les dclamations des journaux bonapar-
tistes. Une guerre aujourd'hui serait sans
utilit, et le commerce s'y oppose. Il n'y a
pas d'intrts a•sez srieux engags pour jus-
tifier une lutte arme. Le vote du parlement
contre la loi des conspirateurs ne suffit pas
pour autoriser une dclrration de guerre. Si
grand que ,oit on France le pouveir de Na-
polon, il ne lui est pas permis de bouleverser
et de compromettre les intrts et le bien-
tre de la nation en la poussant dans la voie
des aventures. La France est guerrire,
c'est vrai ; mais elle est aussi industrielle : et
aujourd'hui les intrts matriels demandent
. tre respects. Il est mme bien dangereux

de les heurter et de les mconnatre.
Mais, d'un autre ct, il faut s'attendre 

tout d'un gouvernemens aux abois, et entrain
aux violences. L'arme est impatiente. C'est
elle qui domine, et il faut bien cder ses
dsirs, ou s'exposer se l'aliner. L>
grandes luttes vont donc recommencer, sari
but, pour donner de l'occupation cinq ou
six cent mille oisifs entretenus grands frais
par l'Etat. La guerre est d'essence impriale;
les journaux de Napolon le proclament;
l'histoire l'a prouv jusqu'ici. Les Malthu-
siens vont se rjouir. On dit que les guerres
du premier Empire ont cot sept millions
d'hommes l'Europe. On value six cent
mille le chiffre des hommes qui ont pri dans
la guerre de Crime Aux populations trop
nombreuses, trop presses, que n'applique-t-
on l'preuve de l'Empire ?

(Courrier de la Luisiane..)

Wj- Un amricain avait acquis %ne trs belle
fortune il songeait alors se inmrier et ne voulait
donner sa main qu'une femme de mrite. Mais.
soit malheur, soit mauvaise volont, il ne trouva pas
dans son pays la femme de ses rves.

Il prit donc sa plume de ngociant et crivit 
un de ses correspondants de Londres, dont il con-
naissait l'exactitude et la probit. Aprs avoir
parld d.e plusieurs affaires de commerc e laine et
de c•ton, il passa sans transition l'arti mariage,

"J'ai pris la resolution de me marie sait-il.
Je ne trouve pas ici un parti qui me conv•ne. Ne
manquez pas de m'envoyer, par le premier bti-
ment. la femme dont je vais vous esquissele por-
trait.

" La dot n'est point ncessaire, mais la femme
doit tre d'une honnte famille, entre viugt et
vingtdeux ans, d'une taille moyenne et bien pro-
portionne; point bossue ni cagneuse; d'un visage
agrable, d'un caractre doux. d'une rputation
sans tche, d'une bonne sant et d'une constitution
forte. Il faut qu'elle supporte la traverse, le
changement de climat, afin que e ne sois pas obli-
g d'en chercher tout de suite une autre.
" Si elle arrive telle que je la souhaite, avec la

prsente lettre, endosse parvous, ou du moins avec
une copie bien atteste, je m'engage faire, hon-
neur la dite lettre, et pouser la porteuse quinze
jours de vue.

" En foi de quoi j'ai sign.
WLLA.M R...."

Le correspondant de Londres, en recevant cette
lettre, ne fut que mdiocrement tonn Anglais et
Amricains sont faits pour se comprendre quand il
s'agit d'originalit.

Aprs bien des recherches, FAnglais crut avoir
trouv la femme qu'on lui demandait; c'tait une
pauvre fille sans fortune, mais d:une naissance et
d'une conduite honntes, qui accepta sans hsiter
la proposition qui lui fut faite.

Pourvue de certificats en bonne forme, elles'em-
barqua pour lAmrique avec les ballots de mar-
chandises destines William R.... La lettre d'en-
voi faisait de la future pouse la mention suivante:
" Iems une fille de vingt-et un ans de qualit for-

me et condition requises, ainsi que le prouvent les
attestations qu'elle produira.2

Tous les colis arrivrent bon port. Wiliam se
trouvait au dbarquement. Il vit une belle fille
descendre terre. Il se nomma, elle lui remit la
lettre du correspondant, sur le dos de laquelle on
laisait:

" La porteuse de la prsente est l'pouse que vous
m'avez donn ordre de vous expdier." '

"Mademoiselle, dit l'Amricain,je n'ai jamais
laiss protester mes lettres de change, et certes,
depuis que je vous ai vuey, jeme garderais bien tde
commencer parcelle quevoun m'apportez; je-me
regarderai comme le plus heureux des hommes, si
vous me permettez de l'acquitter." j

Dans la quinzaine, le mariage fut conclu, et Wil-
liam, accusant rception de Penvoi, adressases re-
mercimeiats a sens correspondant de Loudres.

:.^ .....; de R. .... avaitumi petit valet de
chambre, malin comme un singe, et parfois d'une
navet superie .

Sot m atre5; armjour loi donne nae lettre &imettrela.pqste; sur'laqnele, dans: sa preeupation; il

avait oubli de mettre une-adresse.
Plein de confiance dans l'intelligence de son do-

mestiquei m-i Pattead, eteorsqu'il fat de retour, il luiiit.patdetfa oubli?, '

Taue amis ota- lettre k la poate ?
-- Oaa~monsmieur.-
-MaSinaaihenreuxt tu ne t'ea pas aperu qne-l'ad~meesnaquait?

-~Dame j'ai erau que moasieur ne voulaif pasque je sache ic quila lett~adaitadremae. . Mon-

esemeraVae daides rets qoe jiigW....re

.L&iB~-u-BayouUie caeaoParoiue, ~ l
,r id. ode X. ThodoSe Chachei mared dernier,
6- cri ou rt" O;touoW. PauDEaomK, flle de
Ifeu WiiaDmm Prrudhomme et deMuA Ah=oiwg 6e

Mde4 dera lm i& im, 2gub

,1-&

Bk Nlait, droit la 
>mautledei& _ F~a~etd

la. LAS ftAPI 4, d6 laia~8 ~f8~tI~ ~a~i 18i5&-P
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VENTE PAR LE SHERIF.
ETAT I DE LA LO UIS1ANE.

Franois C. Devilliers Cour de District,
j vs. Paroisse St. Landrv.

Jacques Arnaud, No. 7S77.
Jacques Arnaud ) Cour de District.

S vs. Paroisse St. Landrv
L. V. Chacher & ais., No.8044.

E N vertu d'un writ d'alias fi. fa.. lanc dans cha-
cun des procs ci-dessus intituls, par la Cour

de District, dans et pour la Paroisse St. Landry, et
moi adresss, il sera offert en vente publique, 

douze mois de crdit. la rsidence du dfendeur,
le Samedi. ler Mai prochain, 1858, tant la seconde
et dernire crie. Les acqureurs fournissant leurs
billets avec scurit et portant intrt raison de
huit pour cent. partir du jour de la vente jusqu'au
paiement, tous les droits, titres, intrts et prten-
tions de Jacques Arnaud aux proprits suivantes,
saisies pour satisfaire les dits writs. savoir:

Un certain Morceau ou Fraction de Terre. situe
dans la Prairie Gros Chevreuil. dans la Paroisse
St. Landry, contenant environ deux cent quarante
(240) arpents, plus ou moins, ensemble avec les

boeufs et chevaux de tire, charrettes, charrues et
herses. consistant en tous les outils aratoires. Cette
dite terre tant borne au Nord par la terre de
Henry Lagrange et Andr N. Robin, an Sud par
Andr Robin, l'Est par la terre de John Lowes-
bre, et IOuest par Andr Robin, ensemble avec
toutes les btisses et amliorationt qui dpendent
de la dite terre.

Egalement un autre Morceau ou Fraction de
Terre, situe la jonction des bayous Tche et
Fuselier. dans la Paroisse St. Landry, contenant
cent seize (116) arpents, plus ou moins, rservant
la maison et les amliorations du Dr. J. C. Mills,
tant sa terre, et l'Eglise Catholique, et la terre de
'Eglise. borne au Nord par des terres de la Yve

Jacques Arnaud, et i'Eglise Catholique, IEst par
le Bayou Tche. au Sud par le Bayou Fuselier, et 
l'Ouest par des terres d'Adolphe Stelly, ensemble
avec toutes les btisses et amliorations dpendant
de la dite terre, except celles sus-mentionnes;
il est galement bien entendu que la btisse du nou-
veau cale tabli par Jacob Anselm est rserve.

Aussi les esclaves suivants, savoir:
Un ngre nomm Franois, g d'environ 26 ans.
Un ngre nomm Valsin, d'environ 26 ans.
Une inresse nomme iuliette, d'environ 4-5 ans.
Une ngresse snomme Betsey, d'environ 40 ans.

L. V. CHACHERE, Shrif.
Bureau dtiShrif. St. Landry, 10 Avril, 1858.

Vente Publique.
Succession de James Akenhead.
EN vertu d'un ordre de la Cour de Dis-

trict, il sera vendu l'encan public,
par Louis Stagg, encanteur, la dernire
Srsidence de James Akenhead dcd, au
Bayou Chicot, le

Mercredi, 24 Mai prochain, 1858,
les proprits ci-dessous dcrites, appartenant

la succession du dit dfunt, savoir :
L'habitation qu'habitait le d-

funt en dernier lieu, contenant
environ 135 acres plus on moins.
La maison de rsidence est une

lgante et spacieuse btisse en briques, 
deux tages. Les b3tisses accessoires sont
en parfaite condition. Le local est subdivis
en clos, jardin, savarne, cour, &c., par d'ex-
cellentes barrires. Il y a environ 16 acres
de mas en cultivation et trs prcoce. L'eau
du puits est la meilleure de la Paroisse. La
situation estagrable et saine, tant envi-
ron 10 milles des Sources de Bell-Cheney,
et environ 8 de celles de Beaver Crek.

La moitie' indevie du Che-
min de Course, contenant 147 acres
plus ou moins, prs da Bayou Chicot.

Un petit lot de 9 acres, un
mille environ l'Est du Bayou Chicot.

LES

dont les noms suivent, savoir:
Hyppotte, g de 40 ans.
Lucretia ou Crecy, ge de 31 ans, et ses

enfants.
Betsy, ge de 13 ans.
Moses, g de 10 ans.
Louisa, ge de 5 ans.

Un lot de meubles de maison, correspondant
en got avec celui de la maison, y com-

pls divers tapis, lesquels seront
vendus sparment; 3 mulet#

et 3 chevaux, parmi les-
quels il se troeve un

excellent che-
val de bugiy ; un

beau lot de btes cornes
douces, cochons et mnoutons; urt

wagon deux chevaux et une char-
rette cheval ; les outils aiatoires, &. ;

Un bon buggy avec flch et double harnais,
l'usage d'un ou de deux chevaux; la

moiti indivise d'un coffre-fort.
ComzurioNs :- Les terres et les esclaves

seront vendus un crdit de un et deux ans,
partir du jour d la tente, et les proprits

mobilires n erdit 'un an,-- les acqu-
reurs fournsaat rscurmW personnelle soli-
daire et approuve, et les terres et les es-
craves demeureront' spialement hypoth-
qus jusqu'au paiement final du capital et des
intrts raiseud e hit pour cent' par an,
si le paienent estpa fti ponetuellement,
et toutes sonmmtde vingt.cinq piatrea et
au-dessous payabbs comptant.

. . W. EUQUA,
Excuteur lsitamentaire.

Opelousas 10 Avril, 1858.

WtaMt Ii LEoustatatre.
CoVor n Drs' rDE , I . No. 8379.

Paromss St. Landry,

Succession de Thomas M Watkins.
ANIDE PBUDHOMME, do Paroisse

St Laidry, Adminstrater de la sn-
cssionde feu Tnhoma M.: Wiatlts, dcdd&,
dernirememt de la susdite Paroise ayant
pr •nts nr TOablea de Distributi@edues fndi
en mains, apparteuea ta la dite suecession,
aecompagn diune ptition deBssai at l'ho-
mologat~io d'Ieela-att sttB q••il a t
fait drfiot liAmauid de la dit ptitio
par orde de la CGonT ssdite, ea date d 7

ESu ousruene, avis est p• t T ent
dean a3intresss dans eetWi Eteeseon,,
d!'avor j &d re au (Gre& de la Coq* s'aa-
dite, aea trente jow qisairatu date

1 p t)' pLAWRAPE,| Grefi!er.
Opoket oa Assil, 18568 _

durea Corier des Opeewsas.

RECOM PENSE.
1 IL a e vol, de la cour de l'E-

' glise M1thodiate, aux Opelousas,
dans la nuit de -Mercredi dernier, un

cheval crole, entier, couleur canelle claire,
front blanc, marqu sur la fesse peu prs
ainsi 3IC, avec selle et bride.

'ne rcompense librale sera accorde 
quiconque me le ramnera au Opelousas,
et je donnerai en outre une mompense 
celui qui arrtera le voleur et produira telles
preuves qui conduiront sa conviction.

D. HILL.
Opelousas, 10 Avril, 1858.

U N Jardinier dsirerait trouver une place per-
manente la campagne. En attendant, il

travaillera par jour, l'entreprise ou par mois. Ses
prix seront trs modrs.

S'adresser au bureau de ce journal. [10 av.

AVIS AUX BOULANGEEgtI
BUREAU DE POLICE, Opelousas,

1W Avril, 1858.L E prix d la farine fraiAhe tant de
S$5 00 sur le march de la Nouvelle-
Orlans, les Boulangers sent requis de don-
ner 29 onces de pa4s pour dix cents, et qi-
torze onces et demie pour cinq cents, durant
la semaine prochaine.

JONATH AN HARRIg; Prsident,

2M_LT-IECMWC ONFOR3MEIMENT aux instructions
reues du Bureau de Directeurs de la

Compagnie du Chemin de Fer- de la Nlle-
Orlans, des Opelousas et de l'Ouest, les
souscripteurs au fonds capital de cette conm-
pagnie sont par le prsent avertis d'avoir ;
venir faire le versement de ce qu'ils peuvent
devoir cette compagnie, entre le mains du
soussign, son Bureau, dans la ville des
Opelousas, dfaut de quoi, la Compagnid
procdera la collection des souscription_
par voie judiciaire.

R. BENGUEREL,
Collecteur de la dite Compagnie.

Opelousas, 27 Mars, 1857.

Vente a IFacan.
Ls soussigns vendront par la

_ b , vvoie d'un encantenr dment com;
missionn, leur Magasin, 

Plaquemine Brule, le Jeudi, 15 Avril pro-
chain, leur Stock complet de Marchandises,
consistant principalement en Marchandises
Sches, Groceries, Habillements, Chapeaux,
Casquettes, Bottes, Souliers, et en dfinitive
une varit d'articles dont l'numration
serait trop longue. Aussi une grande quan-
tit de pieux de barrires; bardeaux, mer-
rains, &c.

Les conditions seront annonces le jour de
la vente. CLARK, HAYES & CO.

Plaquemine Brul, 13 Mars,1858.

Belle Habitation ai Vendre;
SO offrek vefndre nejolie Habitation,

situe environ 3 millesdes Opelousasi
lparfaitement install~e-Maison de mai-

tre, Cabtnes n•gres, Moulin coton
et tout ce qui appartient tne habitation bieu
tablie. Cette habitation contient 178 arpents,
dont 30 35 de terre beisde et le reste est eh cul-
tivation. Le tout pariaitementaentourr.

Pour le prix et les conditions, s'adresser au bu-
reau du Courrier des Opelousa. L. N.

Onelousas i 10 Avril, 1858;

AU 0o anNaew'.L B soussign vient de recevoir de la-
_ Nouvelle Orlans, un assortiment de

Groceries de famillesi Liqueurs, Bonbons;
Vaisselle, &c. Il a galement reu un as-
sortiment complet de Marchandises Sches
d't, Habillements, Chapeaux, Bottes. Sou-
liers, Coutellerie, Savons parfums, Parfu-
merie &e., &e. qu'il vnai bon march
pour du comptant seulement; l'exprience
lui ayant prouv que de petits ptofita et de
ventes promptes an comptant, sont meilleurs
pour le marchand comme pour la pratitue:

S. BLOCe.
Opelousas, 27 Mars, t85&:

'1TU la confiance que le publie daigne
V m'ccorder dans l'chat des produits,

et sensible cette faveur, je saisis cette oc-
crsion pour le remercief sincrement et an-
noncer que jecontinuerai acheter le coton,
le sucre; la labe, lespeaux et le suif aux plu
hauts prix du cours. Pour les groa lot; je
donnerai des mandats cotirth d•haceS et
pour les petita lots~ j paierai comptant.

J. L. COURET.
Opelousas, 27 T ars, 1858.

j&, I SASn-of NOTAIRE PUBLIC.
S'EMPLOIRA avec attention et diligence dans

Stoutes les affaire qui lai seront confes, telFe
qu'Assembles de- Faiifles, asembiles de Cran-
ciers, Ventes, Transfers et EManges de Proprits;
Hypothques, Lave d'Hpothques, IDonations,
Inventaires, Testaments, &c., &S.

Bureau via4-vis la Mison de Cur, pri e bureai
de ML rbos H. Lewis k Porter.

Qpelousa, 18 Avril, 1857.

I. kYlTS,
ARPENTEUR DE PAROISSE,

Se transporters partout o il semrdemand.
Rsidence, rue de laCour, Opelotasa.

LiLeIS IERiKC, Carpeuter,
Shop at his residence, Main siteet Opelousas.

febaillon & Carnire,
larcllaad nuii>imi guuire.

WjS81f0TO1, Le.

LOUIS VAT TZEBe4 iinier-Ebamifat
O E OjR•:respectuieis at m eltses serices

aux wfabitants d cett Paroiase. Il r6pae
es:mee8bles et, o fait de amia 9Fsaret

mand . daa le plus brefdlai et anx pirled plus
mod6ar,poMrdutroMpant geleient. rcea•ivre
aset lIs suphas.

Sa demeuar et rete M•rUi; e; t fitr 6Htel dtl

SOpeITmag FriT ier, a l- a '

•ea lp~ ?i lature e e

Travia ntla$*1get i. S1Taa.dreg b IS. ymet %&. V MIUa poetite mmaiso, saeoijwda et.ooMM w*tue ps do centre de la vil'e ds Opeouse..Possession donae immaifateent.
S?-S'adresaer sa bureaa de caite feglls.


